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U
n début de semaine comme les 
autres, dans le quartier estudiantin 
de la capitale, «Madinate al irfane». 
Eté et Ramadan offrent à midi un 

spectacle d'inertie ambiante. Seule la cité 
universitaire Souissi dénote en comparaison 
par son animation. Sur le campus, plusieurs 
groupes d'étudiants subsahariens sont disper­
sés dans la cour. Assis à l'ombre, ils discutent. 
Pendant le mois d'août, tous les étudiants 
étrangers du pays sont en effet regroupés 
à Rabat. «Gomme la capacité d'hébergement 
de la cité internationale est réduite (environ 
Bso places) c'est la cité universitaire de Souissi 

«Quel que soit le temps 
qu'wt tronc d'arbre passe 
dans l'eau, U ne sera 
jamais un crocodile)) 

(2.000 places) - qui est habituellement réservée 
aux étudiants marocains- qui nous héberge», 
explique Ahmat Assileck Halata, diplômé 
tchadien en management des ressources 

humaines à l'université Mohammed V de 
Souissi. Pourquoi venir étudier au Maroc? 
«Les meilleurs élèves de mon lycée ont obtenu des 
bourses pourpoursuivre leurs études supérieures 
au Maroc» commente Marouane Sow, étudiant 
guinéen. Le Maroc est cependant rarement le 
choix numéro un de ces étudiants qui visent 
généralement l'Europe ou l'Amérique du 
Nord. Ils arrivent au Maroc un peu par hasard, 
au gré des bourses attribuées par la coopéra­
tion bilatérale entre le royaume et certains 
pays d'Afrique subsaharienne. La majorité 
d'entre eux étudient dans les écoles privées 
du royaume, et optent en majorité pour une 
formation en gestion ou en informatique. 

Rapprochement interculturel 
Mais les relations entre Marocains et Sub­
sahariens se révèlent assez difficiles. Alpha 
Amadou Kaba, étudiant guinéen à l'Institut 
national d'aménagement et d'urbanisme, 
se désole de cet état de fait. «Quel que soit le 
temps qu'un tronc d'arbre passe dans l'eau, il ne 
sera jamais un crocodile». Autrement dit, ils 
ne seront jamais marocains, et leurs hôtes 
le leur font bien sentir. «Les comportements 
des Marocains vis-à-vis de nous nous montrent 
qu'ils se sentent supérieurs à nous». Un cama­
rade de Marouane Sow, pourtant licencié 

Les Subsahariens en chiffres: 

• Nombre d'étudiants recensés par le ministère de l'Education 
Entre 1990 et 2009, 8.826 Subsahariens sont passés par le système 
universitaire marocain, soit 61 % du total des lauréats étrangers du 
royaume. Pour l'année universitaire 2008/09, les pays d'Afrique 
subsaharienne ont bénéficié de 76% du total des bourses accordées aux 
étudia-nts étrangers. 95% des étudiants subsahariens -bénéficiaient en effet 
d'une bourse de l'Etat marocain. Les nouveaux inscrits subsahariens pour 
2009/2010 dans les établissements publics du royaume sont au nombre 
de 1.414, soit 64% des inscrits étrangers. Ils se répartissent comme suit: 
le Mali, le Sénégal et la Côte d'Ivoire arrivent en tête avec respectivement 
227,216 et 182 étudiants. Viennent ensuite la Guinée (155), les Iles Comores 
(139), le Niger (135), la Guinée Bissau (107), le Tchad (87), le Ghana (84), le 
Burkina Faso (82). 

• Nombre de travailleurs recensés par le ministère de l'Emploi 
Les contrats visés au profit des salariés africains (Afrique du Nord 
comprise) en 2009 étaient au nombre de 1.119. La moitié de ces contrats 
ont été délivrés à des salariés originaires de pays liés par des conventions 
d'établissement avec le royaume, comme c'est notamment le cas du 
Sé~~gal avec 19.5 salariés. Viennent ensuite les Congolais (106), les 
IVOiriens (74) pUiS les Camerounais (54). Au cours du premier semestre 
2010,527 contrats de travail (sur un total de 4.391) ont été accordés par 
le département de l'Emploi en faveur de salariés africains. Ces contrats se 
répartissent comme suit : 106 Sénégalais, 37 Congolais, 35 Ivoiriens, 30 
Camerounais, 24 Mauriciens, 6 Mauritaniens et 1 Soudanais. 



Gnaouas, une proximité culturelle 
présents dans tous les sec­
teurs de la société. Si certains 
sont de passage, d'autres se 
sentent chez eux. «Je reste 
au Maroc parce que ça fait 10 
ans que je vis ici. Je suis arrivé 
après le bac, j'ai grandi ici,je 
me suis construit ici. Ce n'est 
pas évident de laisser tout ça 
derrière soi» confie Bassirou, 
Sénégalais. Les opportuni­
tés économiques qu'offre 
le royaume jouent en effet 

Le festival d'Essaouira célèbre leur musique et leur 
culture. Les Gnaouas, ces descendants d'anciens 
esclaves d'Afrique noire (Sénégal, Soudan, Ghana 
etc.) ont été amenés au Maroc par les Almohades. 
Leurs confréries s'articulent autour des maîtres 
musiciens (les mâalems), d'instrumentistes 
(essentiellement les qraqeb) de voyantes, et de 
simples adeptes. Ils pratiquent ensemble un rite 
de possession appelé <dila» pendant lequel ils 
s'adonnent à la pratique de la transe. 

en relations internationales à l'université 
de Souissi, lui a un jour lancé: «Si je dois 
fréquenter des étrangers, autant que ça soit 
des Européens ou des Américains, j'ai plus de 
choses à apprendre d'eux». Pour ce groupe 
d'étudiants, ce sont les médias qui sont 
responsables de cette situation. «Lorsque 
l'on pense à l'Afrique, ce sont des images de 
guerre, de maladies comme le sida, de famine, 
qui apparaissent dans l'esprit des Marocains 
parce que ce sont les images véhiculées par les 
médias». Malgré les préjugés, cependant, 
nombreuses sont les relations d'amitié à 
se tisser entre Marocains et Subsahariens. 
Les étudiants de confession musulmane 
ressentent un sentiment d'appartenance 
encore plus fort. «Je suis musulman, et le 
fait d'évoluer au Maroc, terre d'Islam, me 
permet de me sentir un peu chez moi». 

Un travail assuré ... 
«Ce n'étaitpas prévu que je reste. En attendant de 
recevoir mon diplôme,jeme suis mis à chercher 
un job d'étéetpuis on m'a proposé un posteinté­
ressant. Une fois sa carrière lancée, on ne repart 
pas aussifacilement». Comme Ferdinand, 
Gabonais, ils sont de plus en plus nombreux 
à chercher à s'installer au Maroc une fois leur 
diplôme en poche. Téléopérateurs dans les 
centres d'appels, mais également médecins, 
chefs d'entreprise, auditeurs, analystes 
financiers ou encore journalistes, ils sont 

beaucoup et de nombreux 
Subsahariens y voient une opportunité de 
gagner de l'argent pour investir au pays, voire 
même de créer leur propre entreprise. Le 
Maroc est alors perçu comme un tremplin sur 
le plan entrepreneurial. «En tennes d'affaires, 
il y a plus de choses à faire ici. Je pense à monter 
ma boîte au Maroc très bientôt, si ma compagne 
accepte que nous nous installions ici quelques 
années» détaille Arsène, Burkinabé. Si les 
Subsahariens se plaignent des difficultés 
à trouver des stages ou un emploi à cause 
de leurs origines, aucun ne considère subir 
de discrimination sur les salaires. Seydou, 
Nigérien, en a fait l'expérience: «Le Marocain 
est très pragmatique: quelle que soit ta couleur 
de peau, si tu es bon, on te garde. Mais si tu es 
mauvais et noir, tu es le premier à être viré». 

Un racisme patent 
C'est plus dans la vie de tous les jours qu'il 
est difficile d'être un Subsaharien au Maroc. 
«Aâzzi», «l'Africain », «le Nègre», « l'Es­
clave », les surnoms inclinant sur la couleur, 
et les agressions physiques nombreuses. 
«Le pire c'est que même les personnes édu­
quées sont racistes !» s'emporte Kaba. Et c'est 
encore plus dur pour les filles. «Les vieilles 
dames qui jurent et crachent en nous voyant, 
les mamans qui racontent à leurs enfants que 
nous sommes des sorcières noires et que nous 
allons les manger s'il n'est pas sage, je peux 
my faire. Mais la violencè physique non. Un 

jour on m'afrappée dans un bus. Et je ne vous 
parle pas des jets de pierre. Je ne pensais pas 
trouver ça en choisissant un pays africain» 
murmure Ana, Capverdienne. Sans parler de 
la difficulté de trouver un logement. Rares 
sont en effet les propriétaires à accepter de 
louer un appartement à un Subsaharien. 
«Certains m'ont même dit clairement, sans 
aucune honte: « Nous ne louons pas aux Noirs ». 

C'est choquant, mais au moins c'est honnête!» 
s'exclame Isidore,Ivoirien. Côté vie amou­
reuse, pour ceux qui ont tenté l'expérience 
d'un couple mixte, le constat est le même. 
Les couples marocainsjsubsahariens sont 
très mal perçus par la population marocaine, 
qui accepte mal qu'une des leurs puisse 
fréquenter un Subsaharien. «Dès que nous 
sortions dehors nous nous faisions harceler, on -
traitait ma copine de p .... Je n'ai pas supporté 
qu'elle subisse ça à cause de moi. J'ai rompu 
alors même que je pensais au mariage». 

Juste entre nous ... 
Revers de la médaille, malgré de nombreux 
amis marocains, avec qui ils partagent notam­
ment le ftour pendant Ramadan pour les 
musulmans, les subsahariens vivent entre 
eux. La vie de leurs communautés, bien 
structurée depuis l'Université, n'est pas 
pour aider. Les Sénégalais, les plus nom­
breux, ont ainsi deux associations: l'Union 
générale des étudiants et stagiaires séné­

port et en les guidant dans leurs premières 
démarches administratives, mais également 
cotiser pour payer les frais médicaux etc. Le 
fait de ne pas parler arabe n'aide pas à leur 
intégration. Etant francophone et ayant pour 
la plupart étudié en français, ils sont très 
peu à maîtriser la darija. « Il faut l'avouer, 
nous ne faisons pas beaucoup d'efforts non 
plus par rapport à la langue. Et comme on 
travaille en français, ça n'aide pas non plus», 
conclue Mahamadou, Nigérien. 

galais au Maroc (UGESM) 
et l'Association des ressortis­
sants sénégalais résidant au 
Maroc (l'ARSEREM). Autre 
exemple, les Gabonais sont 
représentés par l'Union des 
Gabonais du Maroc. Mission 

. de ces bureaux: faciliter la 
vie de leurs ressortissants 
au Maroc, en organisant 
des fêtes, en promouvant la 
culture du pays. Mais égale­
ment en allant chercher les 
nouveaux arrivants à l'aéro-

Le Tidjanisme est une branche de l'Islam issue du 
soufisme qui a été fondée par Ahmed Tijani en 1782. 
Ce courant s 'est diffusé dans un premier temps en 
Algérie, puis à partir de Fès où émigra Tijani. Il se 
répandit ensuite en Mauritanie, au Mali, au Tchad, au 
Soudan, au Nigeria, au Niger ainsi qu'au Sénégal où 
il est très influent. Le pèlerinage à Fès est tout aussi 
important que celui de la Mecque, et le roi du 
de part sa position de commandeurs des croyants, 
jouit d'une aura ine()al,ee. 


